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qies l bien courtes vues sont ceux qui ne savent pas
que la politique, dans ses fondements et .dans ses somi-

ots, confine à la morale, et que c'est le droit. la
mission t-l'honneur du Pape d'éclirer les consciences,
de proclame r le devoir à lhe face des peuples et des sou-
veraius, d'élever la voix dans le monde pour la véritó
et pour la justice !

Il 'ait de la politique: mais est-ce pour ébranler les
sociétés on pour les affermir sur leurs bases ?

Il condamo la violence brutale du ftit et l'iniquité
triomphante. il défend l'inviolabilité du droit et de
l justice; l'inviolabilité du serment. Il maintient le
respect du pouvoir ; et ces principes tutélaires cin
dehors desquels il uy a point de paix et (le sécurité
pour aucun pays.

Il condamne le droit à l'émeute. la souveraineté du
but, et ces doctrines insensées qui sont vos périls, à
vous, sociétés modernes, et qui fbnt qu'un peuple n'est
jaiuuais sûr du lendein.

A qui ferez-vous donc croire, parce que le Pape con-
damne la violence brutule du nombre, et ne veut pas
-l qou réduise tout le droit à aim pur ait de majorité
quelconque, qu'il condamne les constitutions fbndées
sur le suffrage universel ? Non. Le Pape, de Sa voix
soiveraine, proclame et revêt de l'autorité la plus
haute, la grande vérité sociale et morale, que des sophis-
tes comme J.-J. lRousseau ont pu méconnaître, uais
que les sages de tous les temps omut saluée : le nombre
seul ne fait pas le droit.

Est-ce que les plus cffroyables tyrannies n'ont pas été
exercées souvent sur la terre au nom des majorités ?
Et s'il y a le despotisme des souverains, n'y a-t-il pas
aussi le despotisme plus tyrannique et plus cruel quel-
quefois des assemblées ?

Est-ce qu'on ne peut pas fausser des comices comme
tnut le reste, et ne s'est-il jamais vu dans le monde de
tristes comédies jouées au nom du suffrage universel ?

Mais y a-t-il réellement, je vous le demande, une
forme quelconque de gouvernement que 'Eglise re-
pousse Y

Noi, l'Eglise est catholique, c'est-à-dire de tous les
temps et de tous les lieux. Ei't elle ne demande qu'une
chosc : remplir sa mission, et vivre eni paix avec tous
les gouvernements du monde. C'est pourquoi mécon-
naissant sa pensée sur ce point comme sur tant d'autres,
on nous fait ici des recprôclies si contradictoires, et tour
à tour on nous aceuse tantôt d'être incompatibles avec
les gouvernemnents, et tantôt d'être complices de tous
les pouvoirs.

La vérité est que l'Eglise n!est inféodée, par sa nature,
à aucune forme de gouvernement, et les accepte tous,
pourvu qu'ils soient justesi ce qui ne veut pas dire
assurément qu'elle voit avec indifférence les peuples
bien ou mal gouvernés, et qu'elle interdit à ses enlfaiits
le patriotisme.

Mais tous les gouvernements out des formes ehmn-
geantes : et l'Eg!ise ne s'iflévde à aucun, parce qu'elle
est éternelle et universelle.

Tous les gouvernements sont relatifs et iiuparfaits.
Il y a longtemps que l'on dispute parmi les hommes sur
la meilleure forne de gouvernement, et vous pouvez
relire dans 'Hérodote déjà de curieuses discussions sur
les avantages et les inconvénients respectifs des démio-
craties, des oligarchies ou des monarchies. L'Eglisc
habite une région supérieure à ces discussions : répu-

bliques, monarchies, empires, elle n'entre pas dans ces
questions: toutes ces diverses formes politiques sont
laissées au libre choix de ses cufat.s i j'ose dire qu'il
n'y a pas à cet égard d'esprit plus libéral que le sien.

Et C'est ce qui rend si admirable cette unité supéri-
cure des âmes qu'elle a su créer dans hi plus enîtière
liberté, par-dessus toutes les divisions et toutes les dis-
putes hIunaines l'unité toute mornle des croyances.
Soyez de toutes les formes politiques que vous voudrez,
de tous les pays et le tous les régimes sociaux (lue vous
voudrez, Punité catholique vous reste ouverte. 1.1 y a
depuis dix-huit siècles, le spectacle de cette grande
unité dmns le monde. C'est divin. Muai que cette to-
lérance de l'Eglise 'oblige à consacrer les abus, à inter-
dire les progrès véritables et les nméliorations nécessaires
dlans ces choses émiueuanîent perfectibles, c'est ue pué-
rilité de le r

Comnient donc, avec un esprit auîssi libérd, une cous-
titution aussi large, l'Eglise serai-elle lennemie de la
liberté politique ?

Parlez-vous de liberté illimitée ? Mais où et quand
avez-vous rencontr6 dans Vhistoire cette chimbra '

OÙ en êtes-vous vosnames eu fait <le liberté?
Sofflrez que je vous le dend4le.

Pour moi, j'ai horreur des révolutions violutes, et
l'étude que j'en ai thite a saisi mon ime jusque dans
ses profondeurs. Et toutelois, je le dis hautemuent,je
suis de ceux qui ont confiance dans les libertés civiles
et politiques, et de ceux qui en espèrent le progrès paci-
fique lans mon pays. Je suis de ceux qui teitent loy-
alenent cette expérience laborieuse, péril et gloire du
XIXe siècle. Mais soyons modestes ! Est-ce que cet te
expérience est terminée ? Est-ce qu'elle a réussi? Je
compte dans ima vie dix révolutions, et dans mon dio-
cese au moins six partis opposés. On lit tous les jours
dans les journaux que la mloindre liberté est un péril.
Le plus iort des gouvernements, sur le territoire le plus
unitaire, ne laisse pas s'assembler vingt citoyens, ni se
concerter trois évêques, ni se fbnder sans diffieultés une
école dn petits enfants, ni passer entre les lèvres d'un
prètre la bulle d'un Pane. Nous ci sommes là, soi-
xante-seize ans après SI), et les fameux principes le
cette anée-là sont toujours, sous bien des rapports, à
l'état d'idéal encensé, mais inappliqué.

Vous-mêmes, avocats bruyants dC la liberté, dans
quels étranges oublis (le la liberté tombez-vous sans
cesse, en ce qui nous regarde ? Si quelques citoyens
s'assemblent pour s'occuper d'opérations électorales, et
tombent sous le coup de la loi qui interdit les réunions
de plus de vingt personnes, nous catholiques, nous gd-
miassons de cette défaillance de la liberté. Vous, si on
nous frappe, si on nous prescrit le silence, si on nous
condamne en conseil d'Etat, les blessures de la liberté
ci nos personnes ne vous touchent guère, et on surprend
quelquelfois vos applaudissements. -Je pourrais vous
dire ici en détail toutes les mesures peu libérales que
vous avez demandées ou approuvées contre nous. Voilà
où vous en Ltes vous-mêmes, en fait de libéralisme.

Puis, vous vous étonnez que le Pape, attaqué, bafoué,
menacé chaque jour au nomi dc la liberté, se retourne
contre ce mot à double entente. Et .saint Pierre, son
immortel prédécesseur, ne stigmatisait-il pas dià cette
liusse liberté, qu'il appelait vetamen mali&cz 1 Vous
vous étonnez que, voyant remuer la terre sous l'os
expériences, il se défie encore, et vous wous écriez


